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le Clrist l'emporte sur Apollon, et la Ste. Vierge sur l'impudique
Vénus. Niobé est belle nMais suivant la tradition, la douleur la'
pétrifie qu'est-ce que cela en comiparaison de l'idée de la Mater
dolorosa nt pied de la croix acceptant tout en ce mnoment su-
préme et alit prix de sa douleur, traitant du salut îles hommes.
.1 squ'à l'avènement lu christianisie, l'art ne s'adressait pas à
l'ine, ou du moins il tie s'iad ressa it pas à ses plus nobles facultés;
avec l'évanigile il parle aix scntiments les lus dignes ; il les
élève et il les transfigure." ff0n voit que le Dr. Sepp tic parle.
que des phus iniauvaiis teimipq le l'art p:ye'î.i

1. de str dan s un travail rernarquable (i itlé Unio des
sci'ecles et de lu rdigion, a développé ces Mênes idées qui du
reste sont adoptées actuellement par les plus grands écrivains du
siècle.

"L'art antique, suivant NM. de Miistre, avait senti et rendu
le bette idéal : le Christianisme exigea units be célste. Lesno-
dèles qu'il offre à l'artiste, ses saints, ses docteurs, ses vierges et
se. anges ntt laissenlt rien a deèsirer à 'nagination, à la fiis la
plus brillante et la plus sage ; en particulier, la beauté dans sa
fleur respire sur la figure des anges, ce les contemplan tafons
avons une idée de ce que nous serons lorsulie nos corps se rele-
ret de la poussière pour n'y plus rentrer. On n'a, pas mauqué de
prétendre qulie la religion impose îles réserves le décence lui
nuisett l'art. 31as c'est uie erreur qui repose sur une fausse
idée dlu beau ?lie le vie': fitait dqflni i st m1atenière. On avait dit
que les dieux payens étaient plus beaux que les saintes repr(ésen-
tations dni christianisine, entourées des voiles de la décence et de
la pudeur iais c'est parcegitte l'on confond ce lui plait aux sens
avec ce qui plait à l'intelligence. L'art payeli ic peut. exciter fle
des pensées profaines, l'ait relevé, puritié et m:intenu par le chris-
tianismne, inspire une adniration intellctui- pure comme les
modèles que l'art représente.''

Ainsi donte, voill ce quite l'on petit <lire de plus grand à la
louange de l'art; il et couime la philosophie et la iorale une mua-
rnifestation de tout ce qu'il y a de plus élevé, de plus excellent et
de plus lir, et qui se fait conitaître à ious connte étant le type
suprême dit vrai. dix bien, et du beau lmais pour qu'il renmlisse
sa iîîissinn, il ii doit pa s'adrCeer exclusivenent aux sens, il doit
surtout'parler aux plus riobllen fâcultés de l'îie.

Leî anciens, en leurs plus beaux jours, avec les lumières qu'ils
avaierntconservées des premiers eniscinents divins ot entrevu
cette noble mission le l'art, ais elle tic pouvait être révélée aussi
comnplètement que possible qu'avec les lumières dît christianisine.
On peut doe dire les arts cin général ce (lue le génie du chtris-
tiamînie de M. de Chateaubriand ious montre, des lettres ci par-
ticulier. Le beau, dans l'antiquité, n'étit connu que par les
lumières de la raison, plus tard la révélation est venue ajouter de
nouvelles clartés.

Muis il y a quelque chose de plus à observer et qui peut per-
mettre de rendre toute justice ià l'art antique dan nes plus admtti-
rables productions. Depuis les derniers travaux de la critique
moderne accomuplis par M. Lcnormtand, 1. de Laborde, M. Vitet
etc. etc., on s'est convaincr que l'urt antique qie l'on citait coe e
vrai type du beau n'était pas conuu dais ce qu'il a produit de
pllis admirable et le plus idéal. On ne connaissait, -à peu près,
jusqu'à ce siècle, que les productions honteuses des siècles de déca-
deuce et le corruption, qui avec toute leur beauté d'exécution
n'avaient pas d'autre but que de parler aux sens et de flatter les
passions les plus mauvaises. On avait, d'après cette connaissance:
fait une théorie du beau qui ne tenait compte que des propriété
sensuelles les ouvres d'art, puisque l'o ne pouvait voir autr
Chose dans la production des mauvais temps (le la Grèce et d1
]ote, et par uno conséquence de cette admiration exclusiv
pour la beauté plastique, oi lie pouvait comprendre les qialitél
chastes et spiritualistes des artistes chrétiens qui s'adressent avan
tout A l'Aime, qui veulent surtout tbire resplendir les perfection:
des grandes vertus apportées au monde par le christianisme.

M. Vitet iu publié dernièrenent quatre volumîtes d'études su
l'histoire de l'art quo le Correspondant nous donne coniie I
meilleur :manuel d'esthétique que lion nit encore fait paraitre

dans cet ouvrage, il s'exprime sur cet te question conne '. de
3aistre, mais avec une forccd'expressions et une abondance de
preuves que nous regrettons de ie pouvoir reproduire ici en
entier ; citons-en nu moins quelgpues mots.

1 Maintenant, suivant 31. Vitet, dans un livre d'esthétique, il
ne s'agit plus d'essayer de continuer mnî îe les plus grands cri-
tiques du dix-thuitiènie siècle comnem inekelnnn, il fhut les
refaire complètement. Et en effet ils n'ont las connu l'Antiquité
dans ses plus beaux chefs-d'œuvre, ils nont eu connaissance que
des productios ides siècles dégénérés, où l'on ne tenait compte
(ue dte a bieuité plastique, ntiSi Où lon ne ouponniti pat cette
beauté du sentiment dont l'autre n'est que l'enveloppe. C'est
depuis le dix-huitième siècle que l'on a eu enfin connaissance des
productions de Phidias et 'de son époque lui est le siècle par
excellence de la perfection chez les Grecs, mais de plus, on a dé-
couvert un art fécondé par le christianisme qui a pris naissance
aux catacombes et a couvert le monde de che's-d'ouvre pendant
près de dix siècles........................ .......
l'art grec est donc comme un art né d'hier. Les marbres exhu-
niés jusqu'au dix-huitième siècles n'étaient qu'une ombre de ce
qu'on a trouvé depuis.

" On ne savait miîêmîîe pas distinguer les époques et les écoles.
Le siècle de Périclès, 1'lmpire, le Bas lEiipire, tout était con-
tbndu, l'école d'Athènies, l'école d'Alexandrie et l'école Eoainine
étaient mises su le imme plan et les chefs-d'oeuvre étaient, soit de
pDilei copies des nmorceaux inconnus d'un temps meilleur, soit des
productions d'une époque de décadence et de second rang. Dans
l'architecture, on trouvait h même erreur: tout relevait de Vitruve
qui n'avait jamais vi la Grèce et qui prétendait donner les vrais
types des ordres, d'après des modèles qu'il n'avait pu contempler
et qu'il ne connaissait que par des tracés inexacts et incomplets,
Mais enfin, arrive une autre ère; Lord Elgin transporte les ftrises
lu Partherion en Angleterre et fait mouler ce qu'il ne peut em-

porter, on découvre à .il1o l'un des vrais chefs-d'ouvre des an-
ciens temps et enfin quand la Grèce est rendue a son indépendance,
on peut la coinnaitre et cet admirable art grec est révélé dans
toute sa beauté. De telle sorte, dit Vitet, avec cette verdeur de
style qui le caractérise : ce u'est pas sculement la flote du
sultani, ccst l'autorité de Vitruve qui a sombré ài A avarin,' il
dit encore: " l'affranchissement de 182S nous a délivré du faux
hellénisncl'hellénisme Alexandrin et sa contrefaçon romaine. Un
changement à vue, une lumière soudaine nous a fait voir le véri-
table art grec, l'art des grands siècles, chez lui sur son propre sol,
mutilé, cie ruies, niais pur, sans alliage, non travesti, non cotm-
inenté. Il y avait trois cents ans que l'Europe artiste et savante
croyait ci être en possession: il lui a bien fallu confesser sa
méprise."

Après ces principes posEés d'après l'autorité des nouveaux cri-
tiques, il nous reste e en voir l'application dans la suite des
siècles.

A y.
(A continuer.)
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L'extraction et la préparation de la tourbe constituent une
industrie dont un a déjà signalé l'heureux début dans le Canada
où elle se développera certainement avec le temps et l'expérience.
La publication d'une iotice sur ce combuistible minéral ne
nnque donc pas d'actualité. J'en ai puisé les éléments dans
les écrits de plusieurs lngérieurs français, dans les rapports de
progrès de la Coiinimission géologique du Canada et enfin dans
'intéressante brochure ayant pour titre :Peat Fuel; mode of
manufactre and n«chincry ilsedin Iolges pateintprocess.


